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Introduction : Pourquoi Auschwitz ?

Auschwitz est un lieu complexe : il est devenu le lieu emblématique, le symbole des crimes nazis et de la « Solution Finale »1 en particulier. D'ailleurs, le 27 janvier, date à laquelle l'Armée Rouge arrive à Auschwitz en 1945, est devenue la journée internationale de la mémoire de l'Holocauste et des crimes contre l'humanité. Aujourd'hui, plus d' un million de visiteurs s'y rendent chaque année (plus d'1,4 millions à partir des années 2010).
Les autres centres de mise à mort nazi accueillent quant à eux beaucoup moins de visiteurs : 

⁃
à Chelmno (premier centre de mise à mort construit par les nazis), il y a 11 000 visiteurs par an dans un lieu qui, il est vrai, n'apparait pas nettement dans la mémoire polonaise et d'autant moins connu qu'il existe plusieurs lieux du même nom en Pologne. 70 000 Juifs de l'Est polonais  y ont  pourtant été massacrés.

⁃



⁃
à Belzec (construit après Belzec), si un monument a été érigé après guerre (un simple cube dans un pré), il  commémorait uniquement la mort des victimes chrétiennes, occultant totalement la mémoire des victimes juives bien plus nombreuses. Dans les années 2000, un musée a  cependant été construit ainsi qu'un mémorial : le site est désormais recouvert de pierres volcaniques avec les dates et les lieux d'origine des convois ; il reçoit 30 000 visiteurs par an.

⁃



⁃
peu de visiteurs se rendent également à Sobibor et Treblinka (dans ce dernier centre de mise à mort, 750 à 900 000 personnes sont mortes en un an entre juillet 1942 et août 1943).
La « métonymie » Auschwitz (Annette Wieviorka)2

Si Auschwitz est un lieu symbole et apparaît comme un lieu de la mémoire de la « Solution Finale »,  c'est qu'il est le plus connu, le plus meurtrier3 et aussi parce que la « sélection » à l'arrivée a permis à certains d'être épargnés. Ceux qui ont tenu et été libérés après les marches de la mort de janvier 1945 sont devenus les rares témoins de la Shoah : les récits d'après guerre sont en effet d'abord  des récits d'Auschwitz, beaucoup plus rarement sur d'autres lieux. 

1. Les témoignages des rescapés
Les témoignages sur les autres camps sont beaucoup moins nombreux du fait du très faible nombre de  survivants. 
Ainsi,  à Sobibor, il n'y en a eu que deux : 

⁃
Haïm Hirszman, assassiné le soir même de son témoignage devant la commission juive de Lubin, en mars 1946.

⁃
Rudolf Reder, qui témoigne dans les années 1960 au procès de Belzec et a publié un fascicule qui n'existe qu'en anglais.

⁃


Pour Treblinka, il y a quelques témoignages comme ceux de Samuel Willenberg (en anglais)4 et Chil Rajchman (Je suis le dernier juif5, dans lequel il raconte son travail) et en 1978 la publication de 40 textes de rescapés. 
Pour Chelmno, on compte 8 rescapés dont Simon Srebnik, laissé pour mort dans la neige avec une balle dans la tête (il apparaît dans le documentaire Shoah de Claude Lanzmann).
Sur les sites d'exécution par fusillade à l'Est comme à Babi Yar, nous ne disposons que d'un seul témoignage d'une femme rescapée d'une fosse alors que 30 000 Juifs de Kiev y ont été massacrés les 29 et 30 septembre 1941.6 

Mais nous disposons de milliers de textes de rescapés d'Auschwitz, des déportés « sélectionnés » pour travailler dans le camp de concentration comme Primo Levi (l'auteur de Si c'est un homme). Ce sont des témoignages sur la survie dans le camp, survie qui est marginale au regard du génocide ; on y lit les récits des injures, des coups, de l'enfermement dans les ghettos, de la déportation vers le lieu d'assassinat de masse. C'est la réalité pour la majorité des victimes. Mais il y a peu de témoignages sur la Shoah à l'Est, celle des fusillades massives à mesure de l'avancée allemande. Lanzman, lui, s'est intéressé aux témoignages des hommes du Sonderkommando comme celui du tchèque Filip Müller (publié dans les années 1980 sous le titre de Trois ans dans une chambre à gaz d'Auschwitz), témoignage également du Schlomo Venezia7 en 2007 qui s'est entretenu avec des historiens. 

Ces témoignages sur Auschwitz sont ceux également d'une réalité particulière, puisque Auschwitz est le principal lieu de déportation de 69 000 Juifs français (alors qu'il n'y a eu que 4 convois vers Majdanek et Sobibor).

2.  Auschwitz, un camp qui fonctionne sur une longue durée

A la différence d'Auschwitz, Treblinka n'est même pas un camp. C'est un lieu d'assassinat en pleine forêt avec des structures provisoires. Les convois arrivent par voie ferrée avec des soldats ukrainiens, russes…, des supplétifs employés pour aider les nazis. Après le déshabillage, les Juifs sont conduits jusqu'au seul bâtiment en dur où se trouvent 10 chambres à gaz avec des moteurs de chars trafiqués pour asphyxier les victimes. Des prisonniers poussent ensuite les corps dans des fosses communes dans une clairière, d'autres trient les bagages. Les malades sont exécutés d'une balle dans la tête près des fosses. Il y a 700 000 morts en un an avant que les structures ne soient  démontées. Ce n'est que dans les années 1950-1960 qu'un chemin sur la voie ferrée est reconstitué, menant jusqu'à l'emplacement des anciennes chambres à gaz et que le monument commémoratif est orné d'une menorah (gravée à l'arrière du monument de 1964). 

Ainsi, alors que Treblinka a une durée d'existence brève, le camp de Buchenwald existe depuis 1937, celui de Sachsenhausen depuis 1936, celui Dachau depuis 1933.

Quant à Auschwitz, le camp a été créé en 1940 et fonctionne jusqu'en 1945. C'est en fait une nébuleuse de camps qui couvre une superficie de plus de  40 km²  (à son extension maximale en 1945) et qui s'est progressivement agrandie au fur et à mesure de la guerre. 
- Il accueille d'abord des prisonniers politiques allemands puis, il s'agrandit à partir de septembre 1941 sur le site voisin de Birkenau, prévu initialement pour accueillir les milliers de prisonniers de guerre soviétiques que les Allemands pensaient capturer avec l'invasion de l'URSS. Le camp de Birkenau (= Brzezinka, « le petit bois de bouleaux »)  a été construit par les déportés du camp d'Auschwitz I après l'expulsion des populations locales et le démantèlement du village s'y trouvant (voir plus bas).
- La guerre se prolongeant, le site d'Auschwitz-Birkenau est choisi à partir de l'été 1942 comme lieu de massacre des Juifs (dans le Krematoir I et dans les bunkers, à l'écart de la partie concentrationnaire de Birkenau). Le camp accueille également les Tziganes du Reich à partir de 1943. 
- En 1944, Himmler ordonne l'arrêt et le démantèlement des installations et les nazis font sauter les vestiges des crématoires en janvier 1945. Il n'en reste que des ruines, encore visibles aujourd'hui. 
Auschwitz est ainsi, de façon paradoxale, le lieu le plus meurtrier de ce que les nazis appellent « la Solution Finale » mais aussi celui où il y a le plus de survivants.

3. Les spécificités d'Auschwitz.

⁃
Dès 1942, Auschwitz a une vocation internationale, ce qui explique le nombre de rescapés et la diffusion mondiale de la mémoire des survivants alors que Chelmno ne subsiste que dans la mémoire locale.

⁃



⁃
La sélection des convois : 15 à 20% des arrivants entrent dans le camp pour travailler8.  400 000 personnes sont enregistrées dont 200 000 Juifs9, beaucoup de prisonniers polonais, soviétiques... 

⁃
Seuls trois convois venus de France ne subissent pas de « sélection » (celui de résistants en juillet 1942, celui de janvier 1943 et celui « des Tatoués » dont faisait partie R. Desnos en avril 1944). 

⁃
Pour la majorité des Juifs, Auschwitz est donc uniquement un centre de mise à mort.

⁃



⁃
Le four crématoire10 est devenu le symbole de la « Solution finale » et montre la prégnance de son association avec la « Solution Finale » alors qu'une partie seulement des corps des victimes juives a été incinérée dans les fours. La plupart l'ont été sur des bûchers en plein air.11 

⁃
Ces fours sont d'abord présents dans tous les camps de concentration car ils permettent de se débarrasser des nombreux cadavres des victimes, mortes de privations, de maladies, d' épuisement, de mauvais traitements... Rappelons qu'Auschwitz est à l'origine un camp de concentration : la société Topf, fabriquant de crématoires civils, fournit d'ailleurs dans un premier temps des fours plus grands pour Birkenau en prévision d'un nombre de morts élevés parmi les prisonniers soviétiques, non pas pour incinérer les corps des Juifs. Quand en 1943, les autres centres de mise à mort sont fermés, Birkenau devient l'épicentre de la Shoah pour les Juifs hongrois et ceux du reste de l'Europe. 

⁃
Le four est donc avant tout le symbole de la concentration mais pas de la « Solution Finale ».

⁃



⁃
L'association « Shoah » et « zyklon B » : le zyklon B n'est utilisé qu'à Auschwitz-Birkenau, ailleurs ce sont les gaz d'échappement ou les balles qui sont employés.

4. L'histoire d'Auschwitz.

Le nom d'Auschwitz n’apparaît pas sur les cartes en 1939 ; le lieu est situé sur un territoire tour à tour allemand et polonais jusqu'au partage du XVIIe siècle où il est intégré dans l'Empire austro-hongrois pour 123 ans sous le nom d'Oswiecim. 
C'est une ville-frontière près de la Vistule avec une caserne et une cité pour les migrants partant de l'Autriche-Hongrie, qui est restée inutilisée en raison du déclenchement de la Première Guerre mondiale. Les Polonais l'aménagent ensuite en caserne dans Oswiecim, ville qui compte 14 000 habitants dont la moitié sont juifs.

Elle est située dans les territoires annexés dès avril 1940 et est occupée dès les 4-5 septembre de la même année par les nazis qui rebaptisent la ville « Auschwitz ». La caserne est dans un premier temps transformée en camp destiné à enfermer les prisonniers de guerre polonais. A son entrée est alors affichée la devise « Arbeit macht frei » (reprise à Sachsenhausen par R. Höss, le premier commandant du camp) . 
Notons que le vol de cette inscription en 2008 a suscité une très vive émotion  au sein de la communauté juive...alors que la très grande majorité des victimes juives qui ont péri à Auchwitz n'a jamais vu cette devise puisqu'ils ne sont pas entrés dans le camp.

Le camp est composé de 28 baraques en brique, avec à l'extérieur du périmètre un bunker semi enterré, ancien dépôt de munitions et utilisé comme crématoire et morgue.

Lorsque Himmler visite pour la première fois Auschwitz en 1941, il ordonne d'augmenter la capacité du camp pour accueillir 30 000 prisonniers tandis que des industries (notamment IG-Farben) s'installent à proximité pour profiter de la main d’œuvre du camp. 
Des accords avec la Wehrmacht permettent d'orienter des prisonniers de guerre soviétiques vers Auschwitz : 10 000 soldats sont transférés en septembre 1941 dans 9 blocs (à gauche de l'entrée). Mal considérés par les autres prisonniers polonais, ils sont isolés du reste du camp et envoyés à Birkenau pour construire le camp. Le village polonais de Brzoza est détruit, les briques et les portes sont récupérées pour construire le camp. 
A l'automne 1941, la décision est prise de transférer les prisonniers de guerre dans le Reich pour être mis au travail. Dans le même temps, Auschwitz est choisi comme centre de mise à mort pour la « Solution Finale » : l'assassinat des Juifs inaptes au travail puis des Juifs slovaques. Le 30 mars 1942 arrive le premier convoi de Juifs de France via Drancy (1100 personnes), puis ce sont les Juifs de Norvège, des Pays-Bas, de Slovaquie (1942), d'Italie, de Grèce (1943)  enfin de Hongrie (1944),... Des juifs venant d'un axe semi-circulaire en raison de la vocation internationale d'Auschwitz. De 1942 à 1944, y sont aussi envoyés des Juifs de Pologne, ceux des territoires annexés et du district de Bialystok. 

A l'été 1942, Himmler visite une nouvelle fois le camp et assiste à l'arrivée d'un convoi de Juifs des Pays-Bas. De retour à Berlin, il donne l'ordre de tout incinérer, c'est l'opération « 1005 » orchestrée par P. Blobel pour effacer les traces : il faut sortir les corps des fosses puis les brûler sur des bûchers à ciel ouvert puis dans des crématoires à partir de 1942. Cependant à Auschwitz, l'incinération des milliers de cadavres enterrés près de la Vistule a aussi un but sanitaire.
A son apogée, Auschwitz-Birkenau se compose donc de 3 camps auxquels il faut ajouter 10 camps annexes. La taille du camp témoigne du nombre de prisonniers.

En 1944, Eichmann organise la déportation des Juifs de Hongrie (soupçonnée de vouloir signer une paix séparée), c'est la dernière communauté juive d'Europe centrale. Entre mai et juillet 1944, 430 000 à 700 000 juifs foulent la Judenramp construite pour eux. Les chambres à gaz fonctionnent alors jour et nuit, tandis que les différentes évolutions permettent aux nazis de ne plus avoir aucun contact visuel avec leurs victimes. La capacité des fours est cependant rapidement dépassée et il faut creuser de nouvelles fosses où sont poussés les cadavres. En janvier 1945, les Soviétiques approchant de Varsovie, Himmler ordonne l'arrêt des gazages. Devant l'avancée de l'Armée Rouge qui attaque Cracovie le 17 janvier 1945, 67 000 prisonniers sont jetés sur les routes par les SS dès le 17 janvier pour des « marches de la mort » et ils sont dispersés dans le système concentrationnaire où il ne restait plus un seul Juif depuis 1942. Auschwitz est « libéré » par l'armée Rouge le 27 janvier 194512.

5. Les Tziganes à Auschwitz.

Sur ordre de Himmler, un camp pour les Tziganes est ouvert le 16 décembre 1942. 150 tziganes du Nord-Pas-de-Calais ont été envoyés dans le « camp familial », sans subir de « sélection ». Les conditions de détention sont telles que la mortalité est élevée. En 1944, les nazis cherchent à  liquider le camp pour faire de la place mais ils se heurtent à la résistance des hommes, les SS reculent et les Tziganes sont transférés dans d'autres camps. Les détenus envoyés à Birkenau arrivent en même temps que Mengele qui y étudie la noma, une gangrène du visage spécifique aux Tziganes. Ils voient quotidiennement les convois être acheminés vers les chambres à gaz. 
Les 2 et 3 août 1944, les SS procèdent à la liquidation des 3 000 derniers Tziganes. C'est cette date qui est choisie pour commémorer leur mort avec un monument dans l'enceinte de leur camp, alors qu'il y a eu des milliers de morts depuis le 16 décembre 1942 : tout se passe comme si le gazage était un critère sine qua non attestant du génocide. Sur les 21 000 Tziganes  passés par Auschwitz, 2 000 ne sont jamais entrés dans le camp.

Il est bien évident que les Tziganes ont bien été victimes d'un génocide puisque la politique massive de stérilisations forcées dans le IIIe Reich dénote déjà l'intention de détruire un groupe en tant que tel. Juridiquement, la stérilisation suffirait à démontrer qu'il y a eu une politique génocidaire à l'encontre des Tziganes13.
80 % des Tziganes ne survivent pas à la guerre mais il n'y a pas de dimension européenne à leur assassinat. Contrairement aux Juifs, la politique menée à leur encontre ne relève pas d'un plan global, pour preuve :

•
 ils étaient internés dans des quartiers spécifiques dans les camps ; 

•
en France, en octobre 1940, il est demandé aux autorités de Vichy de procéder à l'internement des Tziganes. Mais les autorités ne trouvant pas de tziganes, elles vont donc interner 6500 nomades qui ne sont pas déportés sauf les 150 du Nord-pas-de-Calais (cités plus haut).

•
en Ukraine et dans les territoires soviétiques, ils semblent inclus dans les massacres mais les travaux des historiens à ce sujet ne sont pas traduits en français.

•
en Croatie et en Bosnie, il y a eu des pratiques génocidaires nationales (15 à 20 000 morts à Jasenovac par exemple).
Conclusion : Auschwitz après la guerre

La fin de la guerre et la libération des camps où l'on découvre l'horreur avec quelques survivants juifs fixe cette représentation mais occulte la réalité de ce que fut la Shoah dans l'Est. 

Faire le bilan des victimes pour Auschwitz est compliqué car il faut distinguer plusieurs catégories : ceux qui sont entrés dans les camps et ceux qui n'y sont pas entrés (le plus souvent des Juifs). Pourtant, le musée polonais de 1947 est essentiellement dédié au martyr de la nation polonaise et l'histoire du camp est devenue illisible par les différentes reconstructions du site et les enjeux mémoriels. 

Les entreprises mémorielles sont conflictuelles et contradictoire : ainsi, la mémoire catholique investit une fois par an le site de Birkenau pour procéder à un chemin de croix près des anciens crématoires tandis que la mort d'Edith Stein, religieuse néerlandaise issue d'une famille juive et assassinée en tant que juive a été commémorée par une croix plantée près du crématoire puis par une étoile de David jusqu'à ce que tout ne soit enlevé. 
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